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    À mes bébés.


    Je vous aime plus que tout.

  


  
    Chapitrepremier


    P.J.Rutherford renversa sa chaise en arrière et posa son pied botté sur la table qui lui faisait face. Elle ajusta son chapeau de cow-boy afin de dissimuler ses yeux sous la paille du revers et porta son attention, à travers la salle enfumée, sur le groupe de musiciens qui s’installait à l’autre extrémité.


    La serveuse posa bruyamment une bouteille de bière sur la table près de la botte de P.J., avant de s’éloigner en balançant des hanches, bien plus intéressée par les clients masculins avec qui elle discutait volontiers, voire flirtait outrageusement.


    P.J. n’était pas du genre bavarde. Depuis le temps qu’elle fréquentait cet endroit, jamais elle n’avait discuté avec qui que ce soit. On ne pouvait pas vraiment la qualifier de «cliente régulière», et pourtant, malgré ses visites sporadiques, elle en était une, en quelque sorte.


    C’était ici qu’elle venait se détendre entre deux missions. L’endroit ne remplissait pourtant pas tous les critères habituellement requis pour le repos et la détente, mais P.J. aimait venir y avaler quelques bières, respirer un peu de la fumée des autres, s’assourdir de mauvaises reprises et se régaler de quelques bagarres d’ivrognes.


    Elle grimaça quand le guitariste fit couiner ses cordes de façon particulièrement stridente, puis serra les dents lorsque le micro lâcha un larsen à vous écorcher les oreilles. Ces gars-là étaient des amateurs. Sans doute était-ce même leur première scène. Conclusion: elle allait rentrer chez elle sourdingue et se bourrer d’aspirine pour chasser la migraine qui ne manquerait pas de la gagner.


    Mais ça valait encore mieux que de passer la soirée seule dans son appartement, complètement déroutée par le décalage horaire. Même si elle n’était pas certaine que son cas puisse se résumer à un problème de jetlag. Après trois jours sans sommeil, elle se sentait capable de dormir n’importe où, sauf que l’adrénaline injectée dans ses veines par sa dernière mission n’avait pas encore reflué.


    Elle était plus tendue qu’un arc, et ses muscles ne semblaient pas vouloir se relaxer de sitôt.


    Et la grosse fête organisée chez les Kelly à l’occasion du double mariage, avec sa dégoulinade d’amour éternel, de bébés gazouillants et autres conneries du même acabit, n’avait pas aidé à la détendre.


    Non qu’elle soit cynique: elle avait lu son lot de bouquins à l’eau de rose, et gare à qui s’avisait de s’en moquer! Des livres ou bien d’elle qui les lisait.


    N’empêche, parfois le clan Kelly se révélait un poil trop pesant, dans le domaine de l’amour, du soutien inconditionnel et de toutes ces mièvreries. Merde, quoi! Personne ne s’énervait jamais chez eux, personne ne déclenchait une bonne vieille bagarre?


    En vérité, elle ne se sentait pas à sa place; du coup, elle préférait s’en tenir à son équipe à elle, laissant Steele prendre ses ordres auprès de Sam ou de Garrett Kelly, pendant qu’elle se contentait de suivre son chef. Et le jour où Steele se laisserait à son tour engluer dans leur univers cotonneux et mielleux, alors là, il serait temps pour elle de raccrocher son fusil et de donner sa démission.


    Elle aimait bien Steele. Elle savait où elle se situait, avec lui. Toujours. Il n’était pas du genre à enrober la réalité. Si vous merdiez, il ne se gênait pas pour vous assener vos responsabilités. Et, si vous faisiez du bon boulot, il ne fallait pas s’attendre à des accolades. «Tu as fait le job», comme il disait.


    Et puis P.J. aimait bien son équipe, même si Coletrane était une sacrée plaie. Mais il était plutôt mignon, et elle ne le craignait pas le moins du monde. Sans compter qu’il faisait une cible parfaite pour toutes sortes de blagues et de moqueries. Une proie facile, quoi. Trop facile même. Il mordait si souvent à l’hameçon qu’elle avait cessé de tenir les comptes.


    Elle était la meilleure tireuse d’élite, elle l’admettait sans fausse modestie. Ce qui n’empêchait pas un peu de saine rivalité entre Cole et elle, quand il s’agissait de jouer les snipers.


    Cette émulation était positive, en fait, parce qu’elle les poussait tous les deux à s’améliorer encore, à exécuter leurs missions à la perfection, sans compter qu’elle entretenait entre eux une camaraderie aussi franche que naturelle. Tout ce qu’elle aimait.


    La chanson se termina, et elle poussa un soupir de soulagement. Apparemment, le groupe s’apprêtait à prendre une courte pause, mais elle avait encore les oreilles bourdonnantes du vacarme enduré depuis plusieurs minutes.


    Elle se penchait déjà vers sa bière quand un groupe d’hommes franchit la porte d’entrée. Sa main se mit à trembler si violemment qu’elle faillit renverser la bouteille. Le ventre soudain noué, P.J. envisagea, pendant une seconde, de s’éclipser vers les toilettes.


    Mais, surgissant aussi vite que ce vent de panique qui l’avait balayée, une vague de colère la submergea. Bon Dieu, elle n’avait aucune raison de se cacher! Après tout, elle n’avait rien fait de mal. C’étaient son ex et ses potes qui l’avaient trahie, pas l’inverse.


    S’obligeant à détourner les yeux, elle fit mine de se concentrer sur un objet situé à l’autre bout de la salle, dans l’espoir qu’ils ne la remarqueraient pas. Mais, dans un coin de son champ de vision, elle vit que Derek regardait dans sa direction et qu’il l’avait reconnue.


    Il se figea, avant de donner un coup de coude à Jimmy et à Mike, et de la montrer du doigt.


    Merde! Et voilà qu’ils se dirigeaient vers elle. Tout à fait ce dont elle avait besoin, le soir où, justement, elle avait envie d’être tranquille.


    Elle avait toujours le regard rivé de l’autre côté quand Derek se posta devant elle. Lentement, elle leva les yeux vers lui, s’arrangeant pour paraître sereine et parfaitement calme.


    —Alors, comme ça, c’est ici que tu traînes, ces temps-ci? lâcha-t-il de sa voix traînante. Je ne t’imaginais pas fréquenter ce genre d’endroits, P.J.


    Le ton insultant de sa voix la mit en boule sur-le-champ.


    —Tu me gâches la vue, Derek.


    Il haussa un sourcil et retroussa un coin de ses lèvres en un sourire narquois.


    —Tu n’as pas toujours dit ça. Mais, bien sûr, c’était avant que tu décides de dire merde à ton équipe. Tu travailles où, maintenant, P.J.? Certainement pas ici. Tu n’as pas le corps qu’il faut pour porter la tenue de leurs serveuses.


    L’ancienne P.J. l’aurait déjà agrippé par le col et balancé au sol. La nouvelle P.J., elle…


    Et puis merde! Elle ne trouvait rien à redire à l’ancienne P.J.!


    Elle se leva, repoussa son chapeau sur l’arrière de son crâne et fixa les trois hommes froidement dans les yeux. Avant, ils étaient inséparables, tous les quatre. Elle et Derek avaient été amants pendant deux ans. Ils s’étaient mis ensemble quasi immédiatement après que P.J. eut rejoint le SWAT, les forces d’intervention spéciales, mais ils avaient réussi à garder leur liaison secrète, sous couvert d’amitié. Une amitié qu’ils partageaient vraiment avec Jimmy et Mike, enrevanche.


    Derek lui renvoya un sourire moqueur, comme s’il s’attendait à ce qu’elle tourne les talons pour quitter la pièce. Car, pour ce qui était de s’enfuir, elle était très forte.


    Mais pas cette fois.


    Elle prit son élan et lui envoya son poing en plein dans le nez.


    Instinctivement, il porta la main à son visage, la tête renversée en arrière sous le choc, et recula de plusieurs pas.


    Un coup d’œil à ses doigts couverts de sang, et il chargea. P.J. ne bougea pas d’un millimètre: pas question de se laisser intimider par ce salaud.


    —Putain, mais c’était quoi, ça? rugit-il.


    —Quelque chose que j’aurais dû faire il y a bien longtemps, répondit-elle calmement. Écoute-moi bien, tête de nœud, je n’ai pas de temps à perdre avec tes conneries. Je n’en ai rien à foutre, ni de toi ni de tes acolytes à deux balles, alors rends-nous service à tous et lâche-moi. OK?


    —Salope un jour, salope toujours, à ce que je vois, intervint Mike, un sourire aux lèvres.


    —Tu peux bien penser ce que tu veux, Mike, répliqua-t-elle, toujours aussi mesurée. Je suis partie avec ma conscience pour moi. Tu es sûr que tu peux en dire autant?


    Il rougit violemment, et P.J. pouvait presque voir son corps musculeux vibrer de colère. Il s’avança vers elle, mais Jimmy tendit le bras pour l’immobiliser.


    —Ça va pas, Mike? Tu vas déclencher une bagarre dans un bar, et avec une femme par-dessus le marché?


    —Ne te gêne pas pour moi, l’enjoignit P.J. de sa voix la plus doucereuse. Je serais ravie de te mettre une raclée.


    —Qu’est-ce qui t’est arrivé? la questionna Derek. Tu n’étais pas si froide, avant.


    —Désolée de ne pas me retourner pour que tu puisses me prendre par-derrière comme tu le faisais si bien. Ce n’est pas moi qui ai merdé. C’est toi et tes potes, là. Vous pensiez que j’allais fermer les yeux, et, vu que je ne l’ai pas fait, vous m’avez laissée tomber comme une bouse. Eh bien, je vous emmerde! Maintenant, cassez-vous de ma vue.


    P.J. était si concentrée sur ses anciens coéquipiers qu’elle ne remarqua pas le nouveau venu, jusqu’à ce qu’un bras puissant l’enveloppe par la taille et l’attire contre son flanc.


    —Désolé d’être en retard, chérie, annonça-t-il de sa voix sexy. Tu me présentes tes petits copains?


    Surprise, P.J. se raidit, bouche bée. Cole masqua ce moment d’hésitation en pressant les lèvres sur les siennes. Le baiser qu’il lui donna fut long, impérieux même. À l’en faire frémir.


    Elle était si déboussolée par cette apparition inattendue qu’elle ne put pas faire grand-chose de plus que de rester immobile tandis qu’il lui ravissait ce baiser.


    «Ravir un baiser»: quelle expression ridicule! Elle l’avait lue dans nombre de comédies romantiques à l’ancienne, et, adolescente, ça la faisait pouffer de rire, cette idée qu’on lui ravisse quoi que ce soit. Pourtant, là, aucun autre mot ne lui venait à l’esprit. Cole goûtait et dévorait littéralement chaque millimètre carré de sa bouche.


    Enfin, il s’écarta, une lueur amusée dansant au fond de ses prunelles bleues. Il portait les cheveux un peu plus longs que d’habitude –où était passée sa coupe en brosse?– et ils se dressaient un peu au sommet du crâne, aidés a priori par ce qui ressemblait à une touche de gel. Elle devrait attendre quelques minutes pour se ficher de sa coiffure. Elle ne le ferait pas avant d’avoir découvert ce que cet idiot fabriquait ici, dans son bar à elle, alors qu’il était censé se trouver dans le Tennessee, autrement dit à l’autre bout dupays.


    Quand il s’écarta, elle en profita pour l’observer un peu plus et faillit éclater de rire. Il était encore vêtu de son treillis, ainsi que d’un tee-shirt noir et de bottes de combat. On aurait pu croire qu’il arrivait directement de sa dernière mission –ce qui était d’ailleurs sans doute le cas, vu qu’il n’était plus dans le Tennessee.


    Elle devait bien admettre qu’il était impressionnant. À côté de lui, elle paraissait minuscule, et il dépassait Derek, le plus grand du trio, de cinq bons centimètres. Quant à ses biceps gonflés, ils distendaient les manches courtes de son tee-shirt.


    Elle n’aurait pas pu rêver mieux. Le timing était parfait.


    —Cole, je te présente Ducon numéro un, deux et trois.


    Cole haussa les sourcils, et ses yeux pétillèrent d’amusement.


    —Y aurait-il un problème, messieurs? Parce que, vu de loin, ça n’avait pas du tout l’air d’une conversation amicale. En fait, on aurait vraiment cru que vous essayiez d’intimider une personne bien plus petite que vous, et une femme de surcroît.


    —Laisse tomber, ricana Derek. On te la laisse, la reine de glace. Elle a bien failli me congeler la bite.


    —De quelle bite tu parles? riposta P.J. en croisant les bras.


    Cole la tenait toujours par la taille et il ne semblait pas décidé à la relâcher de sitôt.


    —Va te faire foutre, rétorqua Derek sans ménagement. Venez, les gars. On se tire d’ici. Je supporte pas les trous à rats.


    Quand le trio se dirigea vers la porte, P.J. laissa échapper un profond soupir. La situation aurait très bien pu dégénérer, or ce bar minable ne disposait pas de personnel de sécurité. Le seul videur présent, qui devait avoir la cinquantaine, arborait un crâne dégarni et un ventre digne d’un bon buveur de bière, ce qui laissait présager le pire quant à sa célérité et à son adresse. Autant dire qu’il n’aurait pas été d’un très grand secours en cas d’altercation.


    —Tu peux me lâcher, maintenant, marmonna-t-elle.


    Cole laissa retomber son bras, puis il approcha une chaise de sa table et s’y affala, faisant signe à la serveuse dans un même mouvement.


    Celle-ci ne mit pas longtemps à arriver. Elle gratifia Cole de son sourire le plus coquin et se pencha bien plus bas que nécessaire, pour lui offrir une vue imprenable sur son décolleté.


    —Apportez-moi une bière à la pression, beauté, lui demanda Cole avec un clin d’œil.


    P.J. leva les yeux au ciel en voyant la fille manquer de s’évanouir face à cette fausse scène de séduction. Certes, Cole n’était pas désagréable à regarder, c’était le moins qu’on puisse dire: cheveux blond cendré, une barbichette toute neuve, dont P.J. devait bien admettre qu’elle lui allait à ravir, et des yeux bleus qui pouvaient être durs comme la pierre un instant et complètement charmeurs à la seconde suivante.


    Bref, il avait tout ce qu’il fallait pour plaire, même si, évidemment, elle se garderait bien de le lui avouer un jour. Pour elle, mieux valait qu’il garde un peu de son humilité. Il n’aurait plus manqué que son ego leur saute à la figure. Elle devait travailler avec lui, après tout.


    —Qu’est-ce que tu fiches ici, Coletrane? lui demanda-t-elle une fois que la serveuse se fut éloignée. C’est pas vraiment ton quartier.


    Il haussa les épaules.


    —Quoi? On n’a pas le droit de venir rendre visite à un coéquipier?


    Elle plissa les yeux.


    —Bien sûr que si. Tu as au choix Dolphin, Baker et Renshaw, voire Steele. Je suis sûre qu’il adooooorerait un peu de compagnie.


    —Eh bien, alors disons que tu es spéciale, fit-il avec un grand sourire.


    —J’en ai de la chance, grommela-t-elle.


    N’empêche, elle ne contrôlait pas les drôles de picotements qui lui papillonnaient dans le ventre quand il lui faisait son numéro de charme. Bon sang, elle se comportait comme une gamine!


    La serveuse reparut, et il régla sa commande, avant d’en avaler une longue goulée. Puis il reposa bruyamment son verre sur la table. Derrière lui, le groupe entonnait une nouvelle chanson, fausse à vous écorcher les oreilles. Cole grimaça.


    —En tout cas, Rutherford, tu me déçois. Je croyais que tu avais meilleur goût. Qu’est-ce que tu fous dans ce bar minable? Tu ne devrais pas plutôt être à la maison, à rattraper ton sommeil en retard? Ça fait combien de temps que tu n’as pas dormi? Trois jours?


    Elle lui jeta un regard noir.


    —Je pourrais te poser la même question. Moi, au moins, je me trouve seulement à quelques pâtés de maisons de mon lit. La dernière fois que j’ai vérifié, tu résidais toujours dans le magnifique État du Tennessee. Ça fait une sacrée trotte, jusqu’à Denver.


    —Peut-être que j’apprécie ta compagnie.


    P.J. pouffa.


    Pendant de longues minutes, ils sirotèrent chacun leur bière en silence, tandis que l’atmosphère se chargeait encore en cacophonie et en fumée de cigarettes. Les yeux de Cole s’écarquillèrent soudain à la vue de deux danseuses qui, dans chaque coin de la pièce, venaient de sauter sur une scène surélevée et d’entamer un lent striptease.


    —Rutherford, tu ne serais pas lesbienne, par hasard?


    P.J. faillit s’étrangler avec sa bière et laissa tomber ses pieds de la table au sol avec un bruit mat. Ayant relevé le bord de son chapeau, elle le foudroya des yeux.


    —C’est quoi, cette question, nom de Dieu?


    —Tu es dans un bar à striptease, répliqua-t-il calmement. Qu’est-ce que je suis censé penser d’autre?


    —Crétin!


    Il lui renvoya un regard faussement blessé.


    —Allez, P.J., file-moi un indice. Dis-moi que tu n’es pas lesbienne ou, sinon, annonce-moi la nouvelle avec tact.


    —Tu es en train de gâcher ma soirée.


    —Si c’est une soirée, alors, faisons les choses bien. On s’envoie quelques shots? À moins que tu n’aies peur de rouler sous la table avant moi?


    Elle haussa les sourcils.


    —Je rêve ou tu viens de me lancer un défi, là?


    —Je crois bien, oui, répondit-il, un sourire satisfait au coin des lèvres. La première tournée est pour moi.


    —Elles sont toutes pour toi, vu que c’est ton idée.


    —OK, de toute façon, à mon avis, il ne t’en faudra pas plus de trois.


    —Oui, oui, cause toujours. Pour l’instant, je vois beaucoup de blabla mais pas beaucoup d’actions.


    Cole releva la main, et la serveuse approcha.


    —Vous pouvez nous servir quelques shots? Tu n’as rien contre la tequila? ajouta-t-il à l’intention de P.J.


    —Rien du tout, si elle est bonne. Ne me paie pas de la merde, Cole. Je t’avertis, je n’aime que la qualité.


    —Vous avez entendu la dame, fit-il en direction de la serveuse. Apportez-nous une sélection de shots de votre meilleure tequila.


    L’air suspicieux, la serveuse finit tout de même par faire «oui» de la tête et se dirigea vers le bar.


    P.J. observait Cole derrière ses cils baissés. Malgré son agacement initial, elle devait admettre qu’il l’intriguait. Que faisait-il là? Elle aurait juré qu’il la draguait, et, bizarrement, cette sensation était plutôt délicieuse.


    Un gars comme Cole n’avait pas à chercher bien loin pour se trouver une partenaire sexuelle. Il ne serait jamais venu jusqu’à Denver uniquement pour coucher avec elle.


    —Alors, c’étaient qui, les clowns qui te faisaient des misères? s’enquit-il, rompant le silence.


    P.J. grimaça.


    —Des mecs que je connaissais, c’est tout. Ça remonte à longtemps.


    —On dirait qu’ils sont moins sensibles à ton charme que moi.


    Une fois de plus, elle faillit s’étrangler avec sa boisson, mais de rire cette fois. Quand elle était séparée de son équipe, cette camaraderie et leurs blagues habituelles lui manquaient. C’était aussi comme ça au SWAT, avant que Derek gâche tout. Après cette expérience, P.J. avait cru qu’elle ne pourrait jamais retrouver un poste aussi bon que celui qu’elle occupait au départ au sein du SWAT, quand elle jouissait encore de sa position d’unique femme du groupe et que sa relation avec Derek l’emmenait au septième ciel.


    Mais elle avait tort. S’enrôler dans le KGI lui avait ouvert les yeux sur ce que signifiait vraiment la loyauté à un groupe et à ses membres. Les hommes pour qui elle travaillait désormais étaient des gens d’honneur, avec lesquels elle avait cependant toujours veillé à garder ses distances. En particulier avec Cole. Après Derek, elle s’était bien juré de ne plus jamais s’impliquer personnellement ou émotionnellement avec un collègue.


    La serveuse revenait déjà, chargée d’une longue planche sur laquelle étaient posés dix petits verres de tequila. Elle la déposa sur la table, prit la carte de crédit des mains de Cole et regarda les deux clients tour à tour, comme pour les encourager à commencer leur défi.


    Cole saisit un verre qu’il tendit à P.J., puis il en prit un pour lui et le leva à sa santé.


    —À une autre mission réussie.


    P.J. voulait bien trinquer à cela. Elle cogna son verre contre celui de Cole, et tous deux avalèrent la dose cul sec.


    Elle dut se retenir de tousser quand la lame de feu lui descendit dans la gorge. Waouh! Cela faisait un bout de temps qu’elle n’avait rien bu de plus fort qu’une bière. Là aussi, elle s’était juré de ne plus consommer d’alcools forts après son passage au SWAT et les suites de son départ de l’unité.


    Elle reposa son verre sur la table avec un bruit sec, puis leva les yeux vers Cole pour le défier. Il lui répondit par un sourire, et ils en saisirent chacun un deuxième. P.J. dut se pencher pour attraper le sien, mais, cette fois, ils prirent un peu plus de temps pour en avaler le contenu.


    La musique semblait jouer de plus en plus fort et la fumée s’épaissir. Soudain, P.J. sentit ses yeux larmoyer, sans qu’elle sache dire si cela venait de la fumée ou de la tequila. En tout cas, Cole avait raison au moins sur un point: c’était vraiment un endroit nul pour passer sa première soirée de retour au pays.


    —Et si on finissait nos cinq shots et puis qu’on allait chez moi? Qu’en dis-tu? proposa-t-elle, décidant de se lancer avant de changer d’avis.


    Elle n’en revenait pas d’avoir fait le grand saut, après toutes les fois où elle s’était promis de ne jamais laisser ce genre de choses se reproduire. La faute de l’alcool, sans doute, ou bien de cette soirée de merde. Quoi qu’il en soit, c’était une erreur, sans doute, mais, pour l’instant, tout ce dont elle était sûre, c’était de ne pas vouloir être seule.


    Cole fronça les sourcils, et elle sentit son cœur se serrer. Si ça se trouvait, elle n’avait rien compris au manège de son collègue, et elle était sur le point de se ridiculiser comme jamais. Elle se préparait déjà à lui jeter une excuse désinvolte pour retirer son invitation idiote, quand il prit enfin la parole:


    —Si on va chez toi, alors il faut que l’un de nous deux arrête de boire tout de suite, voire qu’on arrête de boire tous les deux. Que dirais-tu que je commande une bouteille pour qu’on la termine dans ton appartement?


    Elle lâcha un soupir de soulagement, étonnée de se rendre compte que, pendant tout ce temps, elle avait retenu son souffle. Repoussant sa chaise, elle se mit debout.


    —Occupe-toi de la bouteille, on se retrouve sur le parking. Tu n’auras qu’à me suivre jusque chez moi.


    


    Cole se dirigea vers le bar, fit signe au barman et, quelques minutes plus tard, il repartait avec une bouteille et deux verres. Non qu’il ait l’envie ou l’intention de les utiliser, mais il tenait à jouer le jeu.


    Il sortit sur le parking en se demandant si P.J. serait bien là comme promis, ou si elle avait changé d’avis et quitté les lieux.


    Cette fille était vraiment une dure à cuire. Difficile d’approcher d’elle, difficile de lui soutirer des informations. Il ne savait quasiment rien de sa vie privée, car elle ne se laissait jamais aller à la moindre confidence. Quand ils étaient en mission, elle se concentrait exclusivement sur ses tâches et, une fois la mission terminée, elle était toujours la première à décrocher. Pas de blabla, pas de pot après le boulot avec elle.


    Il était tombé des nues quand il avait découvert qu’elle fréquentait ce bar. Il l’aurait plutôt cataloguée comme asociale, misanthrope, et certainement pas encline à traîner dans un endroit bondé.


    Il ne se sentait pas le moins du monde coupable d’avoir glissé la puce GPS dans le sac à dos de P.J., juste avant qu’elle quitte le Tennessee. Et, comme elle emportait ce truc-là partout avec elle, le signal l’avait conduit jusque sur le parking de ce fameux bar.


    À sa grande surprise, elle était bien là, adossée à sa Jeep, l’air parfaitement détendu. Même lorsqu’elle leva les yeux vers lui, il fut bien incapable de déchiffrer son expression.


    Agitant la bouteille dans sa direction, il lui offrit son plus grand sourire.


    Elle lui répondit par une esquisse de rictus, puis, faisant un signe du pouce, elle ouvrit sa portière.


    —Suis-moi et essaie de tenir le rythme.


    La petite maligne. Il fallait vraiment qu’elle transforme tout en défi, en compétition. Mais ça ne dérangeait pas Cole. Après tout, ce qui était trop facile n’en valait en général pas la peine.


    Il grimpa dans son4×4 et manœuvra rapidement pour s’engager à sa suite sur la quatre-voies. Pas question qu’elle le perde! Après un peu plus d’un kilomètre, elle bifurqua vers un complexe immobilier qui semblait dater des années1970. L’endroit était bien tenu et a priori calme, mais Cole n’aimait pas l’idée qu’il n’y ait pas de portiques verrouillés à l’entrée. En plus, la résidence était plutôt sombre.


    Comment une femme qui travaillait justement dans la sécurité pouvait-elle vivre dans un lieu pareil?


    Il se gara à côté d’elle et descendit de voiture. Elle était déjà dans l’allée à l’attendre et, avant même qu’il ait eu le temps de la rattraper, elle se dirigeait vers sa porte d’entrée.


    Jetant un coup d’œil méfiant autour de lui, il la rejoignit au moment où elle ouvrait la porte –un simple panneau de bois qui ne résisterait pas à un coup de pied bien ajusté. Il entra et s’immobilisa dans la pièce pendant qu’elle refermait à clé –une précaution bien inutile si quelqu’un avait la ferme intention de s’introduire chez elle.


    Elle se retourna vers lui et fronça les sourcils en observant ses mains. Vides.


    —Tu as oublié la tequila.


    —Je n’ai rien oublié du tout.


    Avant qu’elle ait eu le temps de réagir, il l’avait plaquée contre sa porte, le corps collé au sien. Et il fit ce qu’il mourait d’envie de faire depuis le jour où il avait pour la première fois posé les yeux sur elle.


    Il l’embrassa.


    Cette fois, ce n’était pas un rôle qu’il jouait devant une bande de connards qui ennuyaient P.J. Cette fois, il n’avait pas du tout l’intention de s’arrêter en si bon chemin.

  


  
    Chapitre 2

    Pour la deuxième fois de la soirée, P.J. se retrouva complètement impuissante et incapable de réfléchir correctement. Waouh, ce mec embrassait vraiment comme un dieu !

    Elle détestait les hommes hésitants ou qui manquaient d’assurance dans leurs gestes, et, en l’occurrence, Cole était tout le contraire. Elle aimait la force. La confiance. Mais pas l’arrogance imbécile.


    Cole possédait le mélange parfait de tous ces ingrédients. Il était à la fois confiant, sûr de lui et donnait l’impression de savoir parfaitement ce qu’il faisait et pourquoi.


    P.J. glissa les mains entre leurs deux corps serrés jusqu’à son torse, passant les doigts sur ses muscles durs. Si puissants et si forts. Cole avait été l’objet de nombre de ses rêves érotiques, et voilà qu’il était là, dans son appartement, en chair et en os, sa bouche scellée à la sienne comme si elle n’allait jamais s’en décoller.


    De sa langue experte, il caressait la sienne, avec une sensualité et une douceur incroyables. Elle reconnaissait dans sa bouche le goût de la tequila qu’ils avaient bue ensemble, mêlé à celui, fort et masculin, de Cole lui-même.


    Redescendant les mains, elle tira impatiemment sur son tee-shirt pour le libérer de son pantalon. Une fois parvenue à ses fins, elle posa les mains sur le ventre de Cole et le sentit retenir son souffle, puis le relâcher par saccades.


    — Lit ou canapé ? demanda-t-elle d’une voix rauque.


    Il baissa vers elle des yeux brillants de désir.


    — Ça dépend ? Il est grand, ton lit ?


    — King size.


    — Parfait.


    Puis il reprit sa bouche, tout en l’attirant loin de la porte, elle accrochée à son tee-shirt et lui au sien.


    — Tu as des préservatifs ? demanda-t-elle pendant qu’ils traversaient ainsi le salon.


    — Ça fait salaud si je te réponds que oui ?


    Elle lâcha un petit rire. Alors, comme ça, il avait bel et bien prévu de finir dans son lit !


    — Vous, les soldats, vous n’êtes pas censés être prêts à tout ? rétorqua-t-elle. Vous ne savez jamais quand vous allez faire l’amour pour la dernière fois.


    — Hum, en voilà une bonne idée… Faisons donc l’amour comme si le monde allait s’arrêter demain.


    Elle l’attira et lui donna un baiser qui lui fit perdre l’haleine et la raison.


    — Tu parles trop.


    Pendant qu’elle s’affairait avec la braguette de son pantalon, lui s’occupait du tee-shirt de la jeune femme. Elle releva les mains, juste le temps qu’il lui passe le vêtement par-dessus la tête, puis elle revint à sa braguette, qu’elle baissa, alors qu’il faisait de même avec la sienne.


    — Ton lit, souffla-t-il. Et enlève ce jean en cours de route.


    En soutien-gorge et jean ouvert, elle le guida jusqu’à sa chambre, baissant son pantalon tout en marchant.


    À peine étaient-ils entrés dans la pièce qu’elle entendit le claquement d’une botte tombant par terre. Elle se retourna et découvrit Cole en train de sautiller sur un pied et occupé à retirer la seconde. Derrière eux, le sol de l’appartement était jonché de vêtements épars, et Cole était en train de se débarrasser de son pantalon.


    — Allume la lumière, intima-t-il.


    — J’aime l’obscurité.


    — Pas question que je rate une seule seconde du spectacle. Tu sais depuis combien de temps je fantasme de te voir nue ? Ce serait comme refuser sa dernière volonté à un condamné.


    En souriant, elle tendit la main vers l’interrupteur et, quand la lumière baigna la pièce, elle constata que Cole était complètement nu. Une vision qui lui coupa le souffle si longtemps qu’elle en eut le vertige.


    Incroyable. Ce mec était proprement splendide. À dévorer. De larges épaules, des biceps musclés, un ventre plat et très dur, et – oh, là, là – tout ce qu’il fallait où il fallait.


    — Bon Dieu, P.J. ! Arrête de me regarder comme ça, tu vas me filer des complexes !


    Bandant sa volonté, elle parvint péniblement à relever les yeux vers les siens, puis, incapable de résister, elle s’approcha pour poser les mains sur son torse nu, appréciant le contact du léger duvet juste au-dessus de son cœur. Puis elle glissa vers le bas, l’effleurant du bout des doigts, jusqu’à ce qu’elle rencontre la pointe de son membre.


    Avec légèreté, elle en caressa toute la longueur, le taquinant, le sentant durcir encore sous ses mains. Oh oui, aucun doute, cet homme-là allait lui faire du bien.


    — Un homme doté de ton physique ne devrait jamais faire de complexes, murmura-t-elle.


    Elle vit la lueur satisfaite qui allumait le regard de Cole, et, avant qu’elle ait le temps de réagir, il la soulevait dans ses bras et la portait jusqu’au lit, pour la déposer sur le matelas. Elle le sentit retirer d’un geste impatient le jean qu’elle portait encore, puis le jeter derrière lui.


    — Je ne t’aurais jamais imaginée portant ce genre de lingerie, souffla-t-il.


    — Qu’est-ce que tu entends par là ? dit-elle avec un haussement de sourcils suspicieux.


    — Que c’est un véritable pousse-au-crime. Noir, en dentelle. Très féminin.


    Le ton qu’il avait employé était quasiment accusateur.


    — Je porte cet ensemble sur toutes mes missions. Ce n’est pas que je sois superstitieuse, mais on ne change pas une équipe qui gagne… Du coup, je les appelle mes « dessous porte-bonheur ».


    Elle sourit, songeant que désormais il ne pourrait plus jamais partir en mission avec elle sans penser à ça.


    Mais il se pencha, et elle se tut sur-le-champ, retenant son souffle dans l’attente de ce qu’il allait faire : quand allait-il la toucher ? Comment allait-il la toucher ?


    Enfin, il glissa les paumes le long de ses cuisses pour les poser sur ses hanches dans un geste possessif, puis il se pencha encore afin de presser les lèvres sur son nombril.


    À ce simple contact, elle fut traversée d’une série de frissons. Les poils drus de la barbe de Cole frottaient sa peau sensible, augmentant les sensations. C’était un geste à peine sensuel, et pourtant elle eut l’impression qu’il venait d’ouvrir les vannes. Chaque parcelle de son corps, chaque millimètre carré de sa peau était en alerte rouge.


    Puis il passa les pouces sous l’élastique de sa culotte et la tira vers le bas, la passa entre ses pieds pour que le petit morceau de dentelle rejoigne son jean au sol.


    — Pas de trace de bronzage, chuchota-t-il. Tu n’as pas idée des images que ça déclenche dans ma tête. Je paierais cher pour savoir dans quel club tu fais bronzette toute nue. Je prendrais une carte de membre sur-le-champ.


    Il lui écarta les jambes, puis baissa de nouveau la tête, déposa une ligne de baisers à l’intérieur de ses cuisses et lui effleura la peau de la pointe des dents. Un frisson exquis remonta le long de l’échine de P.J.


    Du pouce et de l’index, il écarta alors les lèvres de son sexe, et un souffle chaud caressa son intimité ainsi exposée. Elle ferma les yeux au moment où Cole posait la langue sur son clitoris.


    Ce fut comme une décharge électrique.


    Ses jambes se mirent à trembler, son corps fut parcouru de frémissements, de la pointe des orteils au sommet du crâne. Cet homme était décidément un expert en plaisir féminin. Il n’était ni brutal ni pressé. Il savait précisément quelle pression appliquer et où la toucher.


    Il alternait les baisers délicats et les coups de langue gourmands. Ses effleurements la rendaient folle, la propulsant sur le fil du rasoir, prête à sombrer à chaque seconde. Encore un peu…


    Il releva la tête, et la respiration qu’elle retenait lui échappa dans un long soupir. S’il avait posé une fois de plus sa bouche délicieuse sur son sexe, elle serait partie comme une fusée.


    — Tu peux retirer ton soutien-gorge ou est-ce que tu as besoin de mon aide ?


    Posant les mains sur le fermoir frontal, elle lui répondit par un large sourire tandis qu’elle dégrafait le sous-vêtement. Puis elle se souleva juste ce qu’il fallait pour se débarrasser complètement de son dernier vêtement et l’envoyer rejoindre la pile sur le sol.


    Cole remonta le long de son corps, se glissant entre ses jambes jusqu’à venir coller son visage au sien. Plaqué contre elle, il dégageait une chaleur torride.


    — Bon sang, P.J., tu as un corps superbe, je pourrais te regarder pendant des heures.


    — J’aimerais autant que tu me touches, répliqua-t-elle avec impatience.


    Un large sourire aux lèvres, il vint poser la bouche sur la sienne et l’emporta dans un baiser passionné qui lui fit oublier tout ce qui n’était pas leurs corps en cet instant. Leurs langues se caressaient, s’emmêlaient, et P.J. embrassait Cole tout aussi ardemment qu’il la dévorait. Jamais elle n’avait éprouvé un tel désir pour un homme. Elle n’en pouvait plus d’attendre qu’il la pénètre, de sentir sa puissance tout au fond d’elle.


    — Ça tombe bien, car je prévois de te toucher partout et longtemps, murmura-t-il en relâchant ses lèvres.


    Il fit glisser sa bouche chaude le long de son cou, puis sur sa gorge et ses seins. Il n’eut pas l’air déçu qu’ils soient si petits. Il prit leur chair douce et ronde dans sa paume, la caressa et la titilla jusqu’à ce que les tétons soient durs et dressés vers lui, pour en approcher enfin la bouche et lécher le pourtour du mamelon. P.J. laissa échapper un long soupir de volupté. Décidément, il connaissait tous ses points faibles… Il savait ce qu’elle aimait, comment lui donner un maximum de plaisir. Il n’aurait pas pu mieux s’y prendre si elle lui avait procuré un manuel récapitulant tout ce qui la mettait en extase.


    — Tu aimes ?


    — Hmm…


    Il prit alors la pointe des seins entre ses lèvres et y appliqua de petits coups de dents, jusqu’à ce qu’elle se mette à onduler sous lui, possédée par un désir si puissant qu’il en devenait douloureux.


    Elle sentait ses mains partout sur elle. Il la caressait avec révérence, comme s’il touchait un trésor sublime. Mais elle ne restait pas inactive pour autant ; elle aussi promenait les mains sur chaque centimètre carré de peau qu’elle parvenait à atteindre, explorant ses contours, ses muscles durs et sa peau parsemée de poils, si différente de la sienne.


    À quand remontait la dernière fois où elle avait atteint de tels sommets de désir pour un partenaire sexuel ? Peut-être était-ce tout simplement dû au fait que Cole et elle avaient laissé la tension s’accumuler entre eux depuis bien trop longtemps ? Peut-être auraient-ils été mieux avisés de lâcher du lest et de faire l’amour comme des bêtes bien avant ce soir ?


    En tout cas, après cet épisode, ils allaient sans doute arrêter de se rendre dingues l’un l’autre. À moins que cela ne fasse, au contraire, qu’empirer les choses…


    Mais pas question de...
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